
Résidences
La Borne

Une exposition
de     Zhuo Qi     et
Georges Sybesma

Méditation



Vue d’atelier, Zhuo QI et Georges Sybesma, 2017. Terre crue avant cuisson. © Zhuo Qi



Le chinois chez moi

« Quand je suis arrivé en France, j’ai souvent entendu 
les gens prononcer le mot “chinois” .

— Parlent-ils de moi ? Veulent-ils parler avec moi ?
C’est ce que je pensais.
J’ai fini par comprendre qu’ils disaient seulement “chez 
moi”. J’avais tout simplement mal entendu.

La relation possible entre “chinois” et “chez moi” 
c’est “le chinois chez moi”. Cette relation crée un pre-
mier lien entre deux langues différentes, deux personnes 
différentes et deux cultures différentes. 

C’est alors que j’ai compris que la vraie communi-
cation peut commencer par un “mal entendu”.

Le “mal entendu” devient une façon de penser 
multiculturelle. 

La communication commencée par un “mal 
entendu”, crée plus de sens qu’on peut comprendre 
parfaitement. C’est une richesse pour moi. Me trouvant 
sur une frontière entre deux cultures, je suis moi aussi 
un “mal entendu”.

À La Borne, village que je connaissais pour son histoire 
et son multiculturalisme, je souhaite développer un 
nouveau projet sur ce “mal entendu” ».

Qi Zhuo, 2016

Dessins préparatoires 
à l’encre de chine, 2016. © Zhuo Qi



Portrait de Georges Sybesma  
à son atelier, 2018. © Zhuo Qi

Zhuo Qi et Georges Sybesma, 
pièce en cours de réalisation, 
2017, porcelaine crue empreinte 
de végétaux. © Zhuo Qi

Vue d’atelier, Georges Sybesma 
tournant, 2017. © Zhuo Qi

Zhuo Qi et Georges Sybesma, 
pièce en cours de réalisation 
et vues d’atelier, 2018, grès et 
porcelaine mélangés. © Zhuo Qi

Méditation
Une exposition de Zhuo Qi 
et Georges Sybesma

Zhuo Qi s’est intéressé à La Borne pour la commu-
nauté de céramistes qui l’anime, mais aussi pour 
la nature et les forêts de charmes, de hêtres, de chênes 
entourant le village. Sensible à cette nature délicate, 
masse ombreuse sur laquelle se joue la lumière, 
à cet espace végétal si nuancé et si éloigné des zones 
urbaines dans lesquels il a grandi dans son enfance 
en Chine, Zhuo Qi a choisi de travailler sur une pièce 
évoquant l’image d’un instant paisible, suspendu, 
la suggestion d’un paysage quasi au bord du déséqui-
libre et de la chute.

Quand il postule aux Résidences La Borne, Zhuo Qi 
raconte la façon dont les malentendus et les incompré-
hensions ont nourri miraculeusement sa démarche 
d’heureux hasards. Enrichi d’échanges sémantiques 
et culturels, son travail joue sur les oppositions de sens 
et d’images générés par des situations incongrues, 
toujours sources d’émerveillement et d’amusement.

Il décide de travailler à partir du vase. Objet em
blématique de la production du potier, celui-ci sera 
le point de départ d’une narration visuelle visant à dés-
tructurer une scène paisible inscrite dans l’imaginaire 
domestique de tous. Il s’agit du bouquet de fleurs érigé 
sur la table, image autant révélatrice de l’art de vivre 
occidental que du foyer rassurant où s’organisent 
les tâches ménagères. C’est quand le vase tombe 
au sol et se casse que Zhuo Qi anime son univers avec 
un plaisir non dissimulé. Les fleurs s’éparpillent saisies 
dans le mouvement du fracas. Celles dont les tiges et 



les feuillages demeurent intactes se dressent depuis 
le sol, brandissant verticalement des vases retournés. 
La scène est tendue, aussi drôle et dramatique que 
contemplative.

Au début de l’aventure, Zhuo Qi devient rapide-
ment complice de Georges Sybesma. Tourneur infati-
gable de grands vases peignés de larges sillons où 
se mélangent à leurs surfaces des glaçures de nuances 
de bleu, Georges Sybesma a tout de suite aimé l’idée 
que Zhuo Qi pervertisse ses pièces. Ils se voient plu-
sieurs semaines pour élaborer un ensemble de pièces 
qui commence par le tournage de larges pots et par 
le modelage à la plaque de grandes tiges, empreintes 
de végétaux sauvages récoltés dans les prés. Défor
mations, retournements, suivi d’un certain nombre 
de cuissons et d’émaillage, les deux collaborateurs n’en 
finissent pas d’explorer de nombreuses pistes possibles 
sur la terre ainsi que des assemblages inattendus 
pour échafauder ce paysage précaire. 

Les ratés de cuissons, les cassures, les fissures, 
mais aussi les nombreux objets échoués tirés d’expé-
riences non abouties, trouvés dans l’atelier de Georges, 
constituent autant de curiosités et d’indices pour 
définir un vocabulaire de formes où l’objet utilitaire 
n’est plus le seul référent.

Du vase à la branche ; de la tige à la fleur ; de la feuille 
au pétale ; la terre guide le regard d’un élément à l’autre 
dans ses multiples métamorphoses. C’est à l’échelle 
de l’environnement que les artistes composent pour 
révéler cet état de la terre en perpétuel fluctuation, 
consistante et inconsistante, une nature insaisissable 
où la perception du regardeur est éprouvée.

Sophie Auger-Grappin

Zhuo Qi et Georges Sybesma, pièce en cours de réalisation 
et vues d’atelier, 2017, grès et porcelaine mélangés. © Zhuo Qi



Du chaos à la forme : l’informel

“Comme le Ciel, crée à partir du chaos. Suis ton intui-
tion et débroussaille l’informe pour aller, à travers 
les formes, au-delà de celles-ci. (…) La forme naît 
de l’informe : il ne faut pas avoir peur du chaos. Prends 
un pot par exemple : c’est le vide qu’il enferme qui crée 
le pot. Toute forme ne fait que limiter du vide pour 
l’arracher au chaos.” 1

Lors de leur résidence Zhuo Qi et Georges Sybesma 
ont échangé en prenant pour point de départ une 
histoire racontée par Zhuo Qi. Un vase, dans lequel 
ce dernier disposait régulièrement un bouquet, tomba. 
Or grâce aux fleurs il ne se brisa pas entièrement. 
Georges Sybesma tourna des vases dont la forme fut 
ensuite contrariée en les déposant sur différentes sur-
faces, différents volumes.

Cécile Noguès réalise un ensemble de pièces pou-
vant être assimilées là aussi à des vases et dont les 
formes altérées par les gestes de l’artiste peuvent 
évoquer des images anthropomorphiques. Charlotte 
Poulsen s’est quant à elle inspirée des balises marines. 
Même si son travail est plus défini que celui de Cécile 
Noguès, l’assemblage des différents éléments vient 
revisiter les volumes originels.

Contrarier les formes traditionnelles ou habituelles 
pourrait donc relier ces deux résidences. En 1951, 
Michel Tapié désigne l’informel comme étant un mou-
vement pictural où l’artiste et la matière sont libres. 
Les artistes souhaitant également se confronter aux 
imprévus liés à la matière. De l’informel il en est 

En haut à gauche : Philippe Godderidge, Sans titre, 2017, terre cuite 
engobée et émaillée, 27 × 27 × 36 cm. © Philippe Godderidge. En haut 
à droite : Philippe Godderidge, Sans titre, 2015, ré-engobé en 2017, 
21 × 11 × 23 cm. © Philippe Godderidge. En bas : Cécile Noguès, En 
collaboration avec les morts, 2018, grès biscuité. © Corinne Louveau



aux prises avec un sol et un mur d’argile jusqu’à se 
fondre en eux 5 ; Asger Jorn circule en scooter sur une 
surface argileuse 6 ; Anne Verdier appose des plaques 
crues sur des parois rocheuses 7…

La palette des possibles engendrée par les capacités 
plastiques de la terre offre de grandes libertés d’expres
sions allant du lâcher prise jusqu’à un véritable 
corps à corps entre le créateur et la matière.

Leïla Simon, juin 2018

1  Maître Huang à Fabienne Verdier in “Passagère du silence”, p. 213. 
2  Hervé Rousseau on www.laborne.org/fr/herve-rousseau/ 
3  Philippe Godderidge, in “De la couleur”, catalogue de l’exposition

“L’Aventure de la couleur”, cité de la céramique Sèvres.  
4  Valérie Delarue, Corps au travail et La Chambre d’argile, 2010. 
5  Miquel Barceló et Joseph Nadj, Paso Doble, 2006 – 2016.
6  Asger Jorn, Big relief, 1959, 300 × 270 cm.
7  Anne Verdier, Les affleurants, 2016.

souvent question dans la céramique compte-tenu 
de ses qualités — capacités plastiques. De nombreux 
céramistes ou artistes se sont intéressés à cette 
notion. Cette matière aux potentiels si variés peut être, 
si on le souhaite, domptée (à condition bien évidem-
ment d’en maîtriser les savoir-faire). On peut aussi 
jouer avec le fait que la forme, le résultat final puissent 
nous échapper. C’est ainsi que les cuissons au feu de 
bois vont jouer un rôle important à l’instar de l’émail 
ou du corps comme outil.

La cuisson au feu de bois où la terre et le feu sont 
intimement liés vient alimenter la démarche d’Hervé 
Rousseau qui “consiste à explorer le plus loin possible 
le langage plastique offert par la rencontre d’un 
matériau, en l’occurrence le grès brut, et la technique 
spécifique de la cuisson au bois.” 2 Ce céramiste maî-
trise la forme tout en recherchant les inattendus 
procurés par le processus à la fois organique et 
mécanique de cette cuisson. Imprévus appréciés chez 
Philippe Godderidge mais plus en ce qui concerne les 
émaux. “En acceptant les gouttes et les débordements, 
la sculpture devient alors son propre atelier, son propre 
espace d’élaboration. (…) Les engobes et les émaux 
s’entremêlent, et nous proposent une autre lecture des 
volumes modelés… une autre version, une autre vision. 
Celle du cuit, du trans-formé par la couleur.” 3

Il est moins question d’imprévus mais toujours de 
liberté chez Jean-Pierre Viot qui re-travaille les formes 
habituelles du bol soit par ses gestes soit par des 
flaques-tâches d’émail.

La confrontation avec la matière est encore plus 
affirmée lorsque la terre révèle, témoigne du contact 
avec un corps. C’est ainsi que Valérie Delarue réalise La 
Chambre d’argile en y impactant les mouvements de son 
propre corps 4 ; Miquel Barceló et Joseph Nadj sont 



Cette page : Zuo Qi ,  
Je suis fatigué, 2014 – 2016, 
porcelaine émaillée.  
© Zhuo Qi (en haut et en bas)
© Tao Zuo (au milieu)  

Zhuo Qi  est né en 1985 à Fuxin en Chine, il arrive 
en 2008 en France où il débute ses études à l’École 
supérieure des Beaux-Arts du Mans. Il est diplômé en 
2013 avec les félicitations du Jury et poursuit son expé-
rience de la céramique au travers des formations 
post-diplômes KAOLIN de l’école nationale supérieure 
d’art de Limoges, et du post-diplôme Das-Réalisation 
Céramique & Polymères à la Haute école d’art et 
de design de Genève. Dans son travail de sculpture, 
Zhuo Qi investit le médium céramique dont il déjoue 
continuellement les processus de fabrication tradition-
nelle. Il met en œuvre des détournements sur des objets 
utilitaires qu’il déforme alors que la terre est encore 
fraîche. Il recompose également des sculptures à partir 
de fragments cassés, ou d’objets étrangers à la céra-
mique comme des peluches plongées dans un dégourdi 
de porcelaine ainsi que des couverts de métal cuits 
au four. Avec humour, Zhuo Qi aime l’idée de déjouer 
le destin des objets qui nous entourent.

Vue d’exposition,  Zhuo Qi, 2016,  
divers pièces en porcelaine, 
Galerie Untilthen. © Rebecca Fanuele.



Georges Sybesma  est né en 1960 au Pays-Bas, 
Georges Sybesma grandit à Saint-Germain-en-Laye et 
tourne ses premières pièces dans l’atelier de sa mère 
céramiste. C’est après sa découverte du raku en 1976 
et fasciné par les fours couchés, qu’il vient réguliè
rement à Saint-Amand-en-Puisaye et La Borne. 
Il s’installe à La Valette en 1983 où il expérimente de 
nombreuses cuissons au bois dans un four Noborigama. 
C’est au contact du céramiste Claude Varlan qu’il 
devient comme lui un tourneur de gros. Les grandes 
jarres qu’il commence à produire sont le terrain de nou-
velles tentatives de superpositions de terres différentes, 
d’émaux, d’engobes et de glaçures dont les mélanges 
se révèlent à la cuisson. C’est en 2000 qu’il s’installe 
à La Borne séduit par l’ouverture internationale du 
village. En 2014, il collabore à la première résidences 
de création mise en place avec l’artiste Marie Preston 
et travaille sur la réalisation de four-moules.

Page suivante : Portrait de Zhuo Qi 
dans l’atelier de Georges Sybesma, 
2017. © Georges Sybesma

Georges Sybesma, vase en grès, 
décor incisé et déformations 
par l’intérieur, 2014. © Vangysel

Georges Sybesma, vase en grès, 
décor incisé et déformations,  
2008. © Vangysel

Georges Sybesma, vase en grès, 
décor incisé et déformations,  
2011. © Vangysel



Sous l’impulsion de l’État, 
de l’ACLB (Association Céramique 
La Borne) et de la Communauté 
de Communes Terres du Haut 
Berry, le projet des résidences 
de création céramique a vu le jour 
dans l’idée de créer une dyna-
mique de développement et de 
rayonnement de la production 
céramique de La Borne.

Dans le prolongement 
du renouveau qu’a pu connaître 
ce village traditionnel de potiers 
au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale et dans les 
années 1970, grâce à l’arrivée 
d’artistes d’horizons différents, 
le projet des Résidences La Borne 
souhaite stimuler un partage 
des savoirs, des expériences 
et des techniques de La Borne. 
Il stimule ainsi la venue d’artistes 
invités à collaborer avec des 
céramistes de La Borne dans 
le but de développer un projet 
de coréalisation d’œuvres. 

Les Résidences La Borne 
favorisent des démarches 
expérimentales qui investissent 
ce patrimoine culturel existant 
autant qu’elles expérimentent 
techniquement et conceptuelle-
ment les enjeux de l’art céramique 
aujourd’hui.




